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ScMasjdenbsmSsn et C* 
' par M. Bulteau-Des-

H i v r e , 4 janvier. 
G o l f s » : V e n t e s 1 0 * ©., m a i p b e t r è s -

—*a parfois faibles ma i s s a n s 

Victor-Emmanuel répondant anx repré­
sentants de l'armée à l 'occasion d e s pré-

lesr- sv Tsjncites 
de l'armée e t de la bonne 

volonté dont elle faisait preuve- Il a 
souhaité à l 'armée gloire et honneur. Le 
roi a ajouté qu'il avait , c o m m e toujours. 
la certitude que si quelque événement 
nouveau e n fournissait l 'occasion, l 'ar­
m é e n e manquerait p a s de répondre à 
sa confiance, et à'celle du pays . Les pa­
roles que nous v e n o n s de citer n' indi­
quent non plus que des sent iments de 
quiétude e t de paix . 

Il y a tout l ieu de penser que le l a n ­
gage tenu à Vienne e t à St-Péserebouiy 
n'es» pas moinsJÙJfUti • • t. Q« sait , en 
eBet, qu'aucunrBUEge r M I t e / m c e 
qui concerne les négoc iat ions tendant à 
régler l es difficultés turques. On mande 
de Berlin que la note du cabinet Andrassy 
approuvée par la Russ ie , a été envoyée 
aux pu i s sances garantes et qu'el le p r o ­
pose de mettre toutes les religions sur le 
pied de l'égalité e t d'établir l 'autonomie 
provinciale et communale . Ces modifica­
t ions seraient acceptée s . La réforme la 
plus urgente à faire dans les provinces 
insurgées doit être l 'établissement et 1* 
répartition de l'impôt par les provinces 
e l les -mêmes et la cessat ion de la serv i ­
tude e t du pil lage. Il y a l ieu de croire 
que . sous que lque forme que soit établi 
l e contrôle des p u i s s a n c e s , V ienne d e ­
meurera, tant qtie les c irconstances 
resteront ce qu'el les sont , l e vrai c e n ­
tre de l'action diplomatique. On doit 
beaucoup attendre de cette c irconstance , 
qui e s t une sort» de garantie pour le 
maint ien d'un* polit ique conci l iante . 

Voici que delà c o m m e n c e en Belg i ­
que : L'Echo du Parlement annonce que 
des troubles graves ont éc laté parmi les ' 
grévis tes des charbonnages de Louvière . 
Des coups de feu ont été t irés . La g a r ­
n ison de Mons est partie pour Louvière. 
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ROUBAIX JANVIER 1876 

Bulletin du jour 
Los fêtes officielles du jour de l'an 

n'ont éMnsé l ieu à aucune manifestation 
do nature à occas ionner le 

rie en Europe. 
L'Empereur d'Allemagne répondant au 

fsM-tnaréchal Wrangel n'a fait al lusion 
à onoun projet militaire e t s'est borné à 
dire «Ex nombreux généraux qui l'en-
touratont qu'il était « fier do penser » 
«foc tes chefs de son armée cont i -
nEOrjtent « à l'aider » comme ils l'ont 
fait jusqu'à présent . Cette espérance est 
trop naturel le , pour qu'on puisse lui 

u n e signification be l l iqueuse . 

La gauche connaît l es proverbes; el le 
sait qu'on prend p lus de mouches avec 
une cuil lerée de miel qu'avéé dix t o n - ' 
neaux de vinaigre. L'autre jour, c o m m e 
elle tenait à faire main tenir l'état de s iège 
en ayant l'air d'en réclamer la l evée , elle 
a c h a r g à M . Challemel-Lacoirr de répan­
dre à t c j p l b u n e que lques verres de ce 
vinaigiaVtdfut parfumé do fleurs de r h é -
thoriqne qu'il exce l le à fabriquer : a u -

de m o u c h e s , c 'est -à-dire récolter b e a u ­
coup de suffrages pour s e s candidats , 
e l le confie la parole à celui de s e s ora ­
teurs auquel s'applique si complè tement 
c e vers célèbre : 
Las ! qu'il est doucereux ! C'est teut sucre et 

[tout miel ! 
Il e s t vrai que parfois c e miel semble 

aigri, par e x e m p l e quand il parle avec 
une joie mal diss imulée de la revanche 
du 24 mai; mais dans tout le reste de son 
discours , qu'il e s t doux ! qu'il e s t sucré ! 
qu'il e s t aimable 1 qu'il e s t ins inuant I 
D e que l ton charmant et persuasif il 
présente au pays le remède républica in 
préparé par s e s amis de la gauche t On 
croirait entendre certain personnage 
d'une autre p ièce de Molière exhortant 
M. de P o u r c e a j g n a c : « Il est b é n i n ! 
bénin ! Ti far à bene ! ti farà hene I » 

V o y o n s cependant de que ls ingrédients 
se compose le discours délersif de M. 
Ju les S imon : é loges de la gauche r é p u ­
bl icaine, é loges de l 'Union républ ica ine , 
é loges du centre gauche surtout, ce la va 
de soi , c'était la base indiquée de la 
composi t ion pol i t ique que l'habile pra-
cien avait é té chargé de préparer dans 
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mander avec curiosi té 
j c e s anéoiosfts-a-• s f ta ie i f l l l . L n s e rap 

pelant l es é léments avec lesquels l es 
gauches ont préparé cet te fameuse re­
vanche du 24 mai , leur principal objec­
tif depuis deux ans , M. J. S imon l 'a­
v o u e , on devait être curieux de savoir 
quelle part l es vainqueurs dm scrutin 
sénatorial feraient à c h a c u n ' d e leurs 
al l iés . Aux uns , aux légit imistes , M. Ju­
les S imon fait une bonne mesure de 
compl iments , i l ne leur ménage pas l'en­
cens , il a honoré hautement leur fidélité 
e t leur /caractère; mais , après avoir 
commencé par déclarer que ceux- là 
a. ont ce s sé d'être dangereux pour lu Ré­
publique ». Vcéj* Ml de la Rochette et 
s e s amis b ien nattés sans doute. ' Quant 
aux autres , l es bonapart is tes , qui sont , 
hé las ! un peu plus redoutables , on s'est * 
servi d'eux, ou reconnaît qu'on a accepté 
leur concours mais on se défend de l 'a­
voir sol l ic ité e t surtout de l'avoir payé . 

• Il n'y a pas eu , il n'y a pas et il n'y i 
aura pas d'al l iance; aucune al l iance ; 
n'est poss ib le entre c e u x qui ont fait le 
2 décembre et c e u x qui l'ont subi . » | 
Voilà de fières paroles : mais M. Jules 
S imon a- t - i l b ien le droit de les pronon­
cer ? a-t-il b ien le droit de dire : « Si les 
bonapartistes avaient demandé quelque , 
chose , n o u s aurions tout refusé. •» C o m - , 
m e n t ! vous venez de nous avouer v o u s -
m ê m e s qu'il v o u s avait fallu rayer de | 
votre l iste des 75 des n o m s que v o u s re­
grettez v ivement ; et quand vous avez 
v o u s - m ê m e écrit c e s n o m s en toutes » 
lettres , vous niez avoir fait aucune c o n ­
cess ion aux bonapartistes I Et pourquoi 
d o n c alors avez-vous rayé M. Taxile De-
lord, l 'historien du second empire, e t 
M. Pel le tan, et M. Arago, et celui de \ 
tous que v o u s semblez le p lus fier de 
compter dans vos rangs , le grand c i toyen 
Jules Favre ; pourquoi l e s avez-vôUs ef­
facés , s inon parce que v o u s saviez que 
ces noms était , p lus que d'autres, i n a c ­
ceptables pour les bonapartistes? EtM. 
Limpérani .dont le succès était s i ardem­
m e n t désiré en Corse (vous en aonvenez 
v o u s - m ê m e ) par v o s amis pol i t iques , 
pourquoi l 'avez-vous rayé , s inon parce ' 
que les bonapartistes refusaient leur 
concours si M. Limpérani était maintenu j 
sur votre l iste? Faites l e s déda igneux 
aujourd'hui, affectez de traiter du haut 
de v o s vertus c iv iques le groupe de l'Ap 

ioe i; 
le lies 

aux amis de l'empire e t à leur protec ­
t ion que l e s vertueux républicains de la 
l iste des gauches ont dû leur entrée au 
Sénat , et que ce concours v o u s l 'avez 
acheté en effaçant de votre première 
l iste précisément c e u x de v o s amis aux­
que ls v o u s teniez l e p lus . D'ail leurs, à 
qui donc ferez-vous croire que les bo ­
napartistes v o u s ont servi gratis , e t cha­
cun n e sait-il pas que , s'ils n'ont pas 
réclamé ouvertement de candidatures 
pour e u x , c'est que , par votre condui te , 
v o u s leur donniez m i e u x encore que des 
candidatures . 

>«•»» • 

r 'omn>i«*i«>n d e P e r m a n e n c e 
Prés idence de M. le duc d'Audiflret-

Pasquier . 
Séance du 3 Janvier 

La séance est ouverte à u n e heure e t 
demie . 

M. SEBERT-demande que la commis ­
s ion se réunisse tous l e s hui t jours pour 
pouvoir surveil ler, s'il y a l i eu , les 
agissements é lectoraux du ministère . 

M. DE KERDREL fait observer que ce 
contrôle serait dépourvu de sanct ion , 

miss ion de permanence n'ayant 
' c M s V f M d e eonrcKiuer l 'Assem­

blée, le cas échéant , et nul lement celui 
de censurer le ministère. 

M. PICARD reconnaît que le contrôle 
de J* commiss ion de permanenee est 
déçc*irvu de sanction matérie l e , mais 
rien de sanct ion morale. Il rappelle l ' ex ­
emple de M* le général de Chabaud-La-
Toitf qui, interpel lé par la commiss ion 
deflermanenco au cours d'une période 
électorale, fut amené à faire des d é c l a -
ratttos précieuses au point de vue de 
la liberté du.vote . 

. nu RAMEAU reconnaît que la commis­
s ion, dans l es c irconstances actuel les 
•tfjQbut, doit s e garder de taquiner e t 
d e tracasser le ministère; mais il ajoute 
cpfcelle doit s e tenir e n mesure d 'exer-
oor^on droit de convocat ion de l 'As­
semblée si beso in en était. " 

m, HAMILLE renouvel le la proposit ion 
qut%vait été faite, dans u n e précédente 

i s s i e n , de ne point livrer le compte 
U des séances à la public i té . L'ora-

prétend que l'adop.tion de cet te 
re aurait l 'avantage de laisser aux 

membres du gouvernement u n e plus 
grande l iberté de parole . 

U. NOEL PARFAIT fait observer que la 
pubjicftlion du compte-rendu de3 séan­
c e s de la commiss ion n'a pas donné l ieu 
à SaaaTt) Inconvénient constaté . 

Jflra.EPF.RE ajoute, qu'au surplus , la 
commiss ion sera toujours maîtresse 
d'hjterdire le compte rendu d'un incident 
particulier. 

GOMBIER demande que la commis- j 
f ixe, dès à présent , la périodicité 

de l e s s é a n c e s . 
« . LE PRÉSIDENT fait observer que le 

règlement s'y oppose . Le règlement dit j 
en effet, qu'à chaque séance , la c o m - j 
miss ion fixe la date de sa séance s u i - I 
vafite. 

Revenant sur l ' incident sou levé par 
M.'Sebert , M. le président reconnaît , | 
avec M. de KerdreL qu'à s'eir tenir à la I 
lettre de la loi, il est bien vrai que la j 
commiss ion n'a pas d'autre droit que de ; 
convoquer l 'Assemblée; mais i l ajoute ; 
qu'il e s t assez difficile d'assigner u n e 
l imite exac te aux invest igat ions aux­
quel les elle croit devoir s e l ivrer, pour . 
s e tenir en mesure d'exercer ce droit 
le, «as échéant . 

Il rappelle l 'exemple de Léon F a u -
', ministre de la Républ ique de 1848 , 

OVéSUnt trouvé en désaccard_avea '-> 
mîlts iuu—au ^n,ruiLJtJo^5y, W «tcSlu, 

pas à donner sa démiss ion , sans atten­
dre le. retour de la Chambre, ce dont 
ajoute M. le président, s e s contempo­
rains l'ont grandement honoré . 

La commiss ion fixe au jeudi 20 jan­
vier, d e u x h e u r e s , la date de sa pre­
mière séance . 

L E T T R E DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 

Paris , 3 janvier 
Les radicaux n'ont pas eu assez d 'é ­

loges pour le discours d'adieu adressé 
par M. le duc d'AudiiïYet-Pasquier, 
à l 'Assemblée nationale . C Î S é l o ­
ges étaient bien mérités , car le l a n ­
gage tenu par le duc Pasquier , à la fin 
de s o n al locution, prouve c o m b i e n il 
est engagé dans l'alliance avec les e n ­
nemis de tout ordre rel ig ieux et socia l . 
En ce qui concerne les Libertés publi­
ques conservées au pays par l 'Assem­
blée , le compl iment venait assez mal à 
propos, au lendemain du vote qui, à 
l ' exemple de l ' empire , l ivre la l iberté 

d e la presse à la juridiction correct ion­
nel le . 

Quant au drapeau, quel le nécess i té y 
avait- i l de soulever , dans les c i rcons ­
tances ac tue l l e s , cette quest ion ? Le 
langage du duc Pasquier à ce sujet ,nous 
donne une nouve l le preuve de ce carac­
tère pass ionné qui n e sait garder aucune 
mesure et s e trouve en opposit ion avec 
l e s véritables qual i tés de l 'homme d'Etat 
capable de servir ut i lement son pays . 
Ranimer,sans motif légi t ime, des d iv i ­
s ions entre l es conservateurs , quand 
leur accord est plus indispensable que 
j a m a i s , c'est commettre un acte de 
mauvais c i toyen . 

Qu'est-ce qu'on disai t ,que l e patriotis­
m e seul avait déterminé M. Thiers à 
accepter l 'unique candidature sénato­
riale de Belfort ? Voici le langage tenu, 
à cet égard, chez M. J . S imon : 

a M. TMers n e veut pas, par une o p ­
tion qui laisserait u n e foule de s ièges 
vacant s , prolonger l'agitation é l e c t o ­
rale . 

. Enfin, la composi t ion du Sénat p o u ­
vant y établir les partis hos ' i les à la 
Républ ique , a peu près en égal nombre 
aux républicains, M. Thiers es t ime 
qu'il serait rmprudent qu'un républ i ­
cain occupât , au début de la sess ion , à 
lui seul plusieurs s i èges , quand il ne 
pourrait pour l'élection du bureau, dis­
poser que d'une voix. 

Dans tout cela , o n l e voit , i l n'est 
plus quest ion de patriotisme. 

La correspondance républicaine du 
Journal de Genève, combat l es vel lé i tés 
p l é b i s c i t a i r e s de M. Thiers e t dit à ce 
sujet :« Les plus s incères admirateurs 
de M. Thiers redoutepaient , en cas de 
démiss ion du maréchal , un retour au 
pouvoir de cette personnalité absorbante 
et c ç serait peut -ê tre préparer cet te 
éventual i té que de lui conférer le p r e s ­
t ige d'une sorte de plébisc i te . » 

Le désacordqui a éclaté dans la g a u ­
che républicaine et qui a eu pour résul­
tat d'empêcher la publicat ion du m a ­

nifeste H. Martin, t ient, d i t -on , à cec i : 

Plusieurs membres de ce groupe e n ­
tendent se réserver la possibi l i té de faire 
campagne , aux é lect ions , avec les radi­
caux , d'être appuyés par eux et d'ap­
puyer leurs candidats . M. Martin, allié 
à M. Waddington pour cette m ê m e 
campagne, s e serait trop imprégné des 
idées du centre gauche , ce qui c o m p r o -
1X\ m \ \1T.\ 1 I _*£K rnlIBiflU-» "*1W1 HWMIHlâ IL ! • ! ! 
derniers ont par conséquent refusé d'ap-
prouver la teneur du manifeste dont la 
rédaction lui était confiée. 

Une dépêche télégraphique d'Ajaccio 
informe qu'une réunion à laquelle a s ­
sistaient M. Pozzo di Borgo, d'Ornano et 
p lus ieurs dé légués républicains de la 
Corse a eu l ieu hier dans cet te vi l le , en 
v u e des prochaines é lect ions . 

La réunion a déc idé qu'aucune c a n ­
didature républicaine ne serait admise à 
Ajaccio, et qu'on laisserait M. Rouher 
en présence du prince Napoléon . Les ré­
publ icains voteront pour ce dernier. 

On annonce les candidatures lég is la­
t ives de d e u x anciens préfets de l'em­
pire : MM. Gambier, dans l e sArdennes , 
M. Sobier , dans Indre-et-Loire. 

La nouve l l e n'est exacte que pour le 
premier; M. Sobier a décl iné toute can­
didature, aussi b ien dans Indre-et-Loire 
que dans le département de l'Aisne. 

P . - S . — La légation du Pérou à 
Paris a reçu u n télégramme dans 
lequel le gouvernement la charpe d'an­
noncer que , malgré que les commissa i ­
res cont inuent leurs négociat ions pour 
faire définit ivement u n contrat de guerre, 

il est tout prêt à traiter a v e c l e s d é l é ­
gués que nommeront l e s porteurs de 
bons e t prendra avec e u x l e s arranfe -
ments nécessaires . 

Do i t -on interprêter favorablement 
cette dépêche , ou doi t -on redouter de 
ce côté une nouvel le banqueroute 
d'Etat? 

Est-ce de la bonne vo lonté , ou b ien 
e s t - c e u n appel in extremis^ 

Les fonds péruviens séHliscréditent de 
plus en p lus , le paiement de son H»*o-
chain coupon n'étant pas a n n o n c ^ 

Insuffisant déjà se trouverait l o j ea i t é 
ang lo -égypt i en . . . Il paraîtrait, eWeffet, 
qu'un groupe financier anglo-français 
voudrait dépasser la conc lus ion d'une 
avance de deux mil l ions de l ivres s t e r ­
l ing au khédive . On n'est pas encore d é ­
finitivement fixé sur ses propriétés; 
mais l'opinion générale les considère 
comme déjà al louées en faveur de l 'An­
gleterre. 

Depuis que le radicalisme s'est emparé 
de la Suisse , les faillites se multipl ient 
e t l es chemins de fer sont en l iqu i ­
dation. 

On écrit de Berne, l e 2 janvier 1876 : 
« La Suisse fait des expériences b ien 

pénibles en matière de chemins de fer, 
à peine une affaire e s t - e l l e expédiée 
qu'une autre suit de près. La l igne 
Berne-Lucerne , achevée depuis deux 
mois , est sur le point d'être mise en l i ­
quidation.» 

Je reçois de Vergara la nouve l le s u i ­
vante , à la date du 31 décembre . 

S. M. le roi Charles VIL accompagné 
de s e s aides-de-camp, les généraux Mo-
grovejo et Lizarraga,est parti hier de Du-
rango pour parcourir les l ignes avancées 
de Guipuzcoa e t de Navarre que le réta­
bl i s sement de la circulation sur le c h e ­
min de fer carliste d'Andoain à Alsasua 
met aujourd'hui à quelques heures de 
distance l'un de l'autre. 

Le ténor Tamberlick a adressé de 
Madrid,par un télégramme que les jour­
naux ont reproduit, ses félicitations aux 
défenseur* d'Ernani. C'est u n e réc lame 
c o m m e une autre que le souvenir d e 
l'un de s e s mei l leurs rôles aura inspirée 
au héros de l'ut dièze. 

DE SAINT-CHERON. 

BULLETIH ÉC0ltO..IQuE 

R a s s e m b l é e générale extraordinaire 
> T actionnaires du Lil le-Valenciennes, 
appeTete a ranuerje u « w r~»•" t 
Boirement entre M. S. Philippart e t l » 
Compagnie du Nord, a eu l ieu le 30 d é ­
cembre à midi et demi, a s s i è g e sociaL 
5 1 , rue de la Chaussée-d'Antin 1 

La presse n'ayant pas é té admise à 
cette s éance , nous avons dû , pour satis­
faire la curiosité lég i t ime de n o s l e c ­
teurs, aller aux rense ignements et voici 
c e u x q u e n o u s croyons pouvoir garantir 
c o m m e exact s . , 

L'assemblée était présidée par M. S . 
Philippart. Le Crédit Mobilier, un de» 
plus forts actionnaires de la soc ié té , 
c o m m e on sait , était représenté par M. 
le comte H. Delamarre, un de s e s admi­
nistrateurs. 

M. Philippart a tout d'abord rassuré 
les intérêts engagés dans la Compagnie 
du Nord-Est, en apprenant que , d'un 
c o m m u n accord avec cet te compagnie , la 
Compagnie du Nord prendrait, à partir 
du 1er janvier prochain, l 'exploitation 
des l ignes du Nord-Est, e t accorderait 
un nouveau délai de s ix mois pour la 
ratification du traité présenté à l 'assem­
blée des actionnaires du Nord-Est des 
17 e t 18 décembre e t repoussé par e l l e , 
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L'HISTOIRE D'UNE LAIDE 
A*Jt sf"> BLANCHE DE ROSARNOL \ . 

(SUITE). 

— Bien. Ne vous agitez pas, dormez 
donnes,M. doTréguen. 

Le lendemain, le docteur vint et 
déclara que le malade allait entrer en 
convalescence. 

Marie des Anges se jeta à genoux et 
remercia Dion. Puis, se relevant, elle 
liai— le* rideaux de l'alcôve, et Gon-
tran entendit le son métallique des 
pièeM d'or, qu'elle mettait une à une 

mains du docteur. 

Ette \» «conduisit jusqu'à la porte de 
la mansarde, ensuite elle revint près 
de Gontran. 

— D'où vient cet or que vous avez 
tonné an médecin, demanda le jeune 
nomme avec inquiétude? 

— Cet or? Mais je viens de le pren­
dre dans votre secrétaire. 

— Bah t je croyais qu'il ne m'en 
nuisit plus.. . 

— C'est votro fièvre qui TOUS a fait 

perdre la mémoire. Il y a encore là une 
liasse de billets deBanque, et vous ne 
manquerez de n H ^ I l l e z 1 

— Ce que vous dites eeuajwi étran­
ge, répondit-il en se frottantie front ; 
ce n'est pas un rêve pourtant, ma 
sœur. . . Je mé suis relégué dans 
cette mansarde, j'y ai souffert mille 
privations, j'ai vécu de mon travail afin 
d'arriver à .payer mes dettes, et je vous 
assure qu'il ne me restait rien, absolu­
ment rien quand je suis tombé ma­
lade. 

— Allons donc! Vous.rêvez encore. 
Je sais.moi.Jque vous êtes riche et que 
vos dettes sont payées. Dormez, dor­
mez, Monsieur de Tréguen. 

— Ma sœur, pourquoi tenez-vous 
toujours votre voile baissé? J'aimerais 
i vo i rvo trev i sage . i l doit être char­
mant. t 

— Charmant, quelle idée ! Qui 
vous fait le supposer tel ? 

— Vous êtes si bonne, vous avez la 
voix si douce ! oh ! vous devez être 
charmante ! 

— Ainsi,M<msieur, dans votre idée, 
une laide ne saurait être bonne? Pau­
vre, pauvre laide1 Peut-être, vaudrait-
il mieux qu'il en fut ainsi. Infortunée 
paria de la société, si la laide n'avait 
pas de cœur, elle souffrirait moins. 

Uontrcn soupira, évidemment il 
songeait à Angéline. 

— Vous êtes soucieux, M. de Tré­
guen, reprit la sœur de Bon-secours. 
Voulez-vous que,- pour vou? distraire, 
je vous chante quelque chose ? Je vais 
m'accompagner sur le piano. 

— Un piano ! Il n'y en eut jamais 
dans cette mansarde. 

— Allons donc ! Votre fièvre vous a 
fait tout oublier... 

En achevant ces mots, elle courut 
au piano, préluda un instant, et d'une 
voix douce, d'abord tremblante, puis 
plus rassurée, et avec une expression 
touchante, elle chanta : 

E , A I . V I l i E 
Gardez vos éplantines 
Pour un front gracieux, 
Et laissez les épines 
Pour mon front soucieux, 
A d'autres ta parure, 
Les dons de la nature, 
Le rayon du bonheur, 
Sur mon pâle visage 
Se reflète un nuage 
C'est celui du malheur. 
Pauvre fleur étiolée, 
Par le destin fanée, 
Ou'avais-tu fait au Ciel? 
Il a courbé ta tête. 
Et chaque main te jette 
Une goutte de fiel. , 
Jamais la douce lyre. 
D'un sublime délire 
Pour moi ne frémira. 
A la beauté légère, ; 

Les plaisirsde la terre, 
Mais nul s e m'aimera. 

El le s e tu t , et Gontran g a r d a auss i 
que lques ins tants le s i l ence , pu i s i l dit: 
« Vous avez u n e v o i x douce et s y m p a ­
th ique , m a s œ u r , m a i s v o u s a imez 
terr iblement l e s la ides ! Mais l e v e z 
donc u n p e u votre v o i l e , j e v o u s e n 
suppl i e . 

— I m p o s s i b l e , mons i eur ! N e s a v e z -
v o u s p a s q u e la règle de notre ordre l e 
défend ! 

Tel le était la réponse invar iable d e 
la s œ u r , à chadue fois que l e j e u n e 
h o m m e lui demandai t de l e v e r son 
vo i l e . 

Cependant , la conva lescence s 'avan­
çait : l e v i c o m t e de Tréguen se levai t 
chaque jour, e t bientôt i l put descendre 
dans le petit jardinet de la portière e t 
y faire que lques pas e n compagnie de 
sa chère g a r d e - m a l a d e . Il trouvait dans 
s e s causer ies a v e c e l le u n charme i n e x ­
primable ! E l l e avait tant de s impl ic i té , 
de douceur e t d'esprit . Il était facile d e 
voir qu'e l le ava i t lu e t lu avec fruit. 
Gontran, qui s'était beaucoup occupé 
de l i t térature, s e pla isa i t à l 'entendre 
réciter de b e a u x v e r s . Il arrivait aus s i , 
parfois, q u e la re l ig ieuse parlait de 
Dieu , de la v i e à ven ir . A lors , Gontran 
confus e t repentant ba i s sa i t la t ê te , 
car il se souvena i t c o m b i e n il avait 
m a n q u é à s e s devo irs . 

— Pourquoi ê t e s - v o u s tr i s te , lu i 

demanda u n jour sa j e u n e a m i e ? 
— Hé las ! m a s œ u r , je su i s tr iste , 

parce que le remord m'oppresse . 
— L e remord ? 
— Je s e n s que j 'ai fait le ma lheur 

d'une pauvre créature qui n'avait qu 'un 
tort, ce lu i d'être la ide et r idicule . 

— E t e l le v o u s a imait , sans doute , 
la pauvre f e m m e ! Oh ! qu'e l le a dû 
souffrir 1 

— Je n e sais si e l l e m'a ime encore . 
J 'espère que n o n , car i l m e serait i m ­
p o s s i b l e de l 'aimer j a m a i s . 

— I m p o s s i b l e , d i t e s - v o u s ! quoi? 
a v e c un c œ u r c o m m e le v ô t r e , tendre 
et reconnaissant , i l v o u s serait i m p o s ­
s ib le de donner u n p e u d'amour à u n e 
p a u v r e f e m m e qui v o u s chérit . Oh ! 
Gontran, Gontran, e s t - e l l e cause d'être 
la ide ! 

— N o n . Mais j e n e su i s p a s c a u s e , 
n o n p l u s , de n e pouvoir l 'aimer; si v o u s 
sav iez c o m m e e l l e est désagréable ! . . . 

— O h ! Gontran . . . 
Il tressai l l i t : « C'est é tonnant ,d i t - i l , 

combien l 'accent de votre v o i x v i e n t 
de m e rappeler la v o i x d e m a f e m m e , 
d e cet te pauvre A n g é l i n e . 

— Vra iment , mons i eur ! E l l e s 'ap­
pe l l e A n g é l i n e . . . — Oh ! racontez-moi 
s o n histoire . Je m' intéresse a u x la ides; 
n e pouvo ir être a i m é e , c ' e s t u n si affreux 
malheur ! . . . 

Il lui raconta tout, et pendant ce 
récit, la sœur de Boa Secours tenait 
une des mains de Gontran sur laquelle 
elle laissa tomber une larme brû­
lante. 

— Vous pleurez sur le sort d'An­
géline ma sœur, demanda le jeune 
homme ? 

— Oui, dit-elle, mais c'est surtout A 
cause de vous que je pleure. Et puis.. . 
Je vais être forcée de vous quitter, 
monsieur de Tréguen,vous voilà com­
plètement rétabli... 

— Me quitter ! c'est vrai ; il devait 
arriver, ce moment de la séparation. 
Oh ! tenez, je regrette ces jours de ma 
convalescence; ils ont été les plus doux 
de ma vie, mais dites-moi, ma sœur, 
vous souviendrez-vous" de moi ? 

— Oh ! oui, dans mes prières... 
— C'est vrai;j'oubliais que vous êtes 

religieuse et que vous ne m'aimez que 
par charité. 

Elle ne répondit pas; elle pleuraiten 
silence. 

— Adieu, Gontran, dit-elle enfin ; je 
vais partir. 

— Ange qui m'avez guéri et conso­
lé, s'écria-t-il, en se jetant à genoux; 
accordez-moi, du moins, la grâce de 
voir un seul in3tant votre doux visage! 
Par pitié, soûlerez un coin de ce voile. 
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